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LA  GRANDE RENTRÉE, — par ;IDA
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en rentrer ! Voici le» hneaillonn serrée des baigneur» des côtes nonnende» et brclonne», pu;» le» eoHisçenr» do» Pyrêoéos, clinrgcs de «mrenirs, mante espisnole sut l'épaule,
W m e u S  nr3 ,n.n™ f lT Ï  ’ ' ^ r ' ” ‘’“ ^ r ? ’ '^f.‘t ® ' ’' " ““ ‘‘ '' ' '® * ‘ “ ‘' “ « P * * f « t o ^ i ! ' ' - “>>i*6S -‘ ' » ‘ ° “ ” ‘ “ »r e ‘< »«d e S u i»»e .iÉ o o »»e e t  dTtalie.....  . . - o r

gu , proraenenr», flâneur», chasseurs, irlietes, étadianl», aoocal», lycéen», noSle» dame» et belle» petites,' tout le monda rentre, tout le moode est rentré ?
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L A  C A R I C A T U R E

C.I

RETOUR DES CHAMPS, — par TROCK.
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Ils m oiu on n en t , tout bêtemeDt.
ü o  suj«l qui n’«  jamais été oeuf... maia qui ne sera jamais vieux.
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Et dire que ça s’appelle Uosa 1

8^1/

coL.'-d’e^^mlapin®”* nu . ’ü tt^riéfendu %
r Pm û iw  a apprivoiaé une pie. Il la montre volooUei
t petiots do voisinage : c’est si boa de faire des eovieuxl

m i  ET m i M s

ON CABINET DE TRAVAIL

FarfouUlard, vêtu d’une robe de chambre et 
coiffé d'un grec. I l  est assis devant un bureau et 
écrit. l i a  Cairaccablé.

Entre Potardet.

F A R F O U I^ A R D . —  Le voüà cc Cher, ami Potar- 
aet, cest le ciel qui t’envoief... ah! tu arrives 
B ien  a propos!...

TOTARDET. —  Quelle mine décomposée!, 
qu est-ce qui t’arrive ?...

FARFO UILLARD . —  Mou ami, j e  su is un  homme 
perdu, t-u tu... perdu 1

POTARDET. —  Allons donc! tu plaisantes. 
F A ^ O Ü IL L A R D . —  Je ne plaisante pas, Potar­

det. Figure-toi que ce maün le livre de compte 
de mon épouse m ’est tombé sous la main Je 
ai ouvert sans penser à mal, pour voir un peu 

• ménage, et faire des reprocLs
a M Farfouillard dans le cas où j ’aurais décou­
vert que que prodigalité intempestive. Et sais-tu 
ce que j  ai vu?...

POTARDET. —  Tu Di’e ffra y es .

F ^ F O U IL L A B D . — D’abord une énumération 
lastidieuse des plus innocents légumes de la 
création, chou: trente centimes, navets : vingt 
centimes, chicorée : vingt-cinq centimes, et  ̂
plus loin... plus loin : vitriol ; soixante-quinze I 
centimes!... du vitrio l!... ma femme achète du ' 
vitriol... comprends-tu, Potardet? [

POTARDET. —  Non, mon ami, non, je  ne eom- ' 
prends pas.

FARFO D iLLARD . —  Tu vas Comprendre, i ’ai 
une passion... ■’

POTARDET. —  Pour ta femme où pour la pêche 
a la ligne? ^

FARFO UILLARD . — Non ; pour une jeune per­
sonne de mœurs simples qui a bien voulu agréer 
mon amour. ®

POTARDET. — A h ! bigre !...
FARFO U ILLARD . —  Je me croyais assuré de 

1 impunité, Potardet, et Je ne sais comment il se 
lait que ma femme...

POTARDET. —  Tafemme sait tout! 
FARFO U ILLARD . —  Elle doit tout savoÎT puis- 

qu elle achète du vitriol.
POTARDET. —  Ah 1 mon pauvre ami 1 
FARFO UILLARD . — Tu vois d’icl la scène, tu la 

vois, n’est-ce pas?... Farfouillard se poste 
un soir sur mon passage, tenant à la main ses 
soixante-quinze cenümes de vitriol ; j ’arrive sans 
délianee, léger et triomphant... et puis v ’ian' 
en pleine figure!,., ma femme passe en cour 
d assises, on l ’acquitte, et me voilà, moi, avec une 
ligure de pomme cuite avariée jusqu’à la lin de 
mes jours.

POTARDET. —  C’est horrible!
FARFO U ILLARD . —  Aussi, je  lâche Aglaé 
POTARDET. — Ta passion?
FARFOUILLARD. —  Ma fatale passion... je  la 

w h e ...  dans l ’espoir d’attendrir mon épouse 
Ecoute ce que j ’étais en train d’écrire lorsque tu­
es arrivé {Lisant.) : ^

«  Ma toute belle,
« Une affaire imprévue m’appelle dans l ’Asie 

Mineure ; c est un peu plus loin que le Vésinet 
ou nous avions l ’habitude d’aller dîner; aussi ie
ne, te propose pas de t’emmener.
le L ’avenir seul pourra

«  Ton amant pour la vie.
“ Zéphirin Farfouillard. d 

G est peut-être un peu v if; mais ellen ’en serait 
tuen plus avancée quand elle m’aurait fait flan- 
quèr pour soixante-quinze centimes de vitriol à 
latétel... Etmaintenant, pour être sûr qu’elle ne , 
viendra pas me relancer jusqu’ici... (Usonne.\ '

Entre Joseph. '  I

FARFOUILLARD. — Joseph, je  n'y suis pour

personne, si l ’on vient me demander, tu diras 
que... que ce n’est pas moi.

JOSEPH (aôrwff). —  Oui, mossieu.
FARFOLULLAM. _  NoD, tu diras que je  suis 

parti en Asie Mineure. ^
JOSEPH. —  Oui, mossieu, la  nouvelle campa­

gne de mossieu.

_ FARFO UILLARD . — Maisnon, imbécile.,. Tiens 
SI on te demande M. Farfouillard, tu répondras’ 
p lu tôt. «  Ge_n est pas celui-là que vous connais-

T à r f o X r i , ’ ?  lo

JOSEPH {de plus en plus abruti). —  Oui mos- 
sieu. {A part.) Y  devient fou el’patron 

I l  sort. ' <■

^ FARFO UILLARD . — Ah! mon ami, je  crois que 
J en perdrai la tête. Qui aurait jamais cru que 
M Farfouillard en arriverait à de pareiUes 
extrémités!... méfiez-vous de l ’eau qui dort 
Mon epouse, ça a l’air d’une bonne ménagère' 
n est-ce pas? bien douce, sans cesse occupée à 
faire récurer ses pots et fourbir sa batterie de 
cuisme... Eh bien, ça machine des horreurs 
dans les ténèbres !... ça achète du vitriol ' Ah 1 
sapristi, j ’entends sa voix... la voilà qui'ârrive 
ici... ne m’abandonne pas, Potardet... mets-toi 
devant moi.

POTARDET. -  Merci bien, pour que ce soit moi 
qui attrape...

F A R F O U IL L ^ D . -  Tu me sauveras la vie 
Potardet... oh ! quelle aventure, mon Dieu' 
quelle aventure!... Tiens, vois-tu, décidément,' 
mon ami, il n y a  rien de tel que la vertu., ah ' 
qu une conscience tranquille est une belle chose 
Ou. J en fais le serment, si j ’échappe à la coJèr; 
de ma farouche épouse... plus d’Aglaé... rien,
E est fini... n en faut plus. ’

Entre Farfouillard.

M A D A M E F A p O ü lL L A R D .-A h ! boujour M.'po- 
tardet .Eh bien, Zcphirin.où vous cachez-vous 
donc depuis ce matin, on ne vous voit plus ?

F A R K O u iL L A R D (t rm ô im ï et se pelotonnant dans 
son ,auteuil q u i l  roule insensiblement derrière
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L A  C A R IC A T U R E

RETOUR DES CHAMPS, — par TROCK.
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Le maglalcr. Un fioaud, qui 
Ut beaaooup, pansa libremant ol 
ne ut parler de même. Ah î 
8 U U avait pas à ménager le euro, 
le maire, lea iaspecleuw, le be­
deau et le miiiiatrel...

*h \V

,11\- Le maréchal et aoQ apprenti. Ferre les quadrupèdes, raboute les bras 
cassés, arrache les deata, ^ s e  les souuettes et va-t-ea Tille... fét-ce au bout 
du village.
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Pècbeur, parlû b u  1 J-' <>».' I 'I

Ma parole d'honneur, elle cueille la marguerite ! Une goton de village !. .
Eh bien, oui. C'est comme cela. U y  a dans tout cceur do femme —  lat.ce un 

cœur de villageoise —  un polit coinpoar celte éternelle bêtise : 1a poeaiel
Du liuge blanc et frais dans un coin de verger... C'est sain à voir, et fe  sent 

U  violette.

Polardet). —  Mais je ne me cache pas, bobonne, 
ju ne me cache jamais... pourquoi donc, me 
cacherais-je?... (Bas à Potardet.) Tiens-lui les 
mains, elle est pleine de vitriol cette femme-là.

M.A.D.4.ME FARFOUILLA.RD. —  Maisapproche-toi 
donc, mon ami ; je voulais te montrer quelque 
chose... Monsieur Potardet, vous me cachez mon 
mari.

FARPOUILLARD (vivement). —  Potardet est très 
bien comme ça! (.5as.)Eüe a peur de t ’éclabous­
ser; ne m’abandonne pas, Potardet.

MADAME FARFO ü ILLAED . —  G’est UDC surprise, 
allons, viens voir.

FARFOUiLLABD (ù part). —  Ellecsl jolie la sur­
prise. (H  s'enfonce ta tête entre ses deux bras.)

m ^oamb far po ü illar d . —  Mais qu’a-t-il 
donc ?... qu’est-ce que tu fais là?...

FARFO U ILLARD  (balbutiant). —  G’est à cause 
du vifriol... je  veux dire de l ’encre.

MaTtAMF FARFOUILLABD.— D el’encre... sur ton 
pantanlon... je  vais aller chercher du sel d’oseille.

FARFOUILLABD (û part désespéré). —  Du vitriol, 
du sel d’oseille... tout un arsenal de poison... 
c’est une Borgia que cette femme-Ià!...

MADAME FARFOUILLARD. —  Où C S t  la tache ?
FARFOUILLARD (exollé). —  N’approche pas 1... 

montre la main... l ’autre. ( I l  les regarde toutes 
les deux.) Il n’y  a rien, positivement il n’y  a rien.

MADAME FARFO UILLARD  (riant). —  Ah! tu 
croyais que j ’ avais la surprise dans mes mains... 
mais non, elle est dans la cuisine. . ce sont mes 
cuivres que je  voulais te montrer. Si tu voyais 
comme ils brillent... c’est à s’y mirer dedans.

FARFOUILLARD (s6 remettant). Ah! c’était pour 
tes cuivres...

MADAME FARFOUILLARD. —  Jamais tu n’as vu 
rien d’aussi beau, on dirait de l'or... Je les ai 
nettoyés par un nouveau procédé que m'a indiqué 
une voisine : du vitriol étendu d’eau.

FARFOUILLARD. — Du vitriûl!...
MADAME FARFOUILLARD. —  Je D6 me Servirai 

plus que de ça.

FARFOUILLARD (vivment). —  Pour tes cuivres?
MAD.AME FARFOUILLABD. —  Naturellement... 

Allons, venez, messieurs, je  vous attends. (E lle  
sort.)

POTARDET (nanf). —  Eh bien, poltron !
FARFOUILLARD. —  Du moment que c’était pour 

nettoyer ses cuivres... ( I l  prend une feuille de 
papier à lettre et écrit) :

«  Ma toute belle,
«  Je t’attendrai demain soir au Vêsinet comme 

d’habitude.
< Ton amant pour la vie.

«  Zéphirin Farfouillard. »

Jules Deholliens.

P r o p o s  d u  J o u r

LES m m  i  PiRis
Antoine PUonnard est arrivé de sa province 

pour bien s’amuser à Paris ; et i l  compte jo li­
ment prendre du bon temps.

Il faut vous dire qu’Antoine Pitonnard vit d’or­
dinaire très retiré, qu’il ne lit jamais, dans son 
pays, que le journal de « l a  loca lité», et que, 
par conséquent, il n’a jamais entendu parler des 
odeurs de Paris, de ces fameuses odeurs qui sont 
en ce moment l'objet de toutes les conversations 
et le désespoir des Parisiens.

A peine débarqué, Pitonnard s’installe à la 
porte d’un café et demande un bitter. 

ün garçon le sert immédiatement.
Pitonnard se renverse sur le dos de sa chaise 

et regarde les passants.

Celle occupation l’intéresse énormément, seu­
lement il est devenu inquiet ; ça ne sent pas bon 
du tout autour de lui.

—  Baste, se dit-il, une odeur passagère.
Et il attend avec impatience une bouffée d’air 

pur.
Mais l’odeur persiste.
Pitonnard regarde avec défiance un monsieur 

qui prend innocemment son vermouth :
—  C'est ce vieux-là qui sent comme ça, se dit 

Pitonnard.
Il prend son verre, sa carafe, et va s’asseoir à 

une autre table.
—  Cette fois, se dit Pitonnard, je  pourrai 

prendre mon bitter tranquillement.
Vain espoir.
Pitonnard fait une nouvelle grimace, renifle 

fortement, en regardant avec humeur autour de 
lui !

—  Satanée odeur 1... c’est ce gros monsieur à 
côté de moi qui sent comme ça, murmure l’infor­
tuné.

Il prend de nouveau le verre et la carafe, et 
va s’installer à une autre table.

Peine inutile, car, ù peine est-il assis que 
que l'affreuse odeur se fait sentir de nouveau.

—  Pour le coup, c’est trop fort, se dit Piton­
nard, quand je  reviendrai dans ce café-là, il fera 
chaud. Tous les gens qui puent s’y  donnent ren­
dez-vous. sans doute pour ne pas incommoder 
ailleurs —  c’est un café qui a une clientèle spé­
ciale. Pour mes débuts je  suis bien tombé... Enfin 
dépéchons-nous de boire et filons.

Pitonnard porte son verre à ses lèvres, et le 
retire bientôt en faisant une affreuse grimace.

— En voilà une autre histoire, murmure l ’in­
fortuné ; ce bitter pue exactement comme tous 
ces gens-là... c’est intolérable.

Il appelle le garçon qui arrive empressé, la 
bouche en cœur.

—  Qu’est-ce que vous m’avez servi là de­
mande-t-il d’une voix tonnante?

Ayuntamiento de Madrid



t. —  SoD père était pareur & toogjumeAu, se mère 
cUil.M dtmoiHlU..»
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“  Kl i  pttUf de ce jear-U  Alcide prit le paeepe 
O dégoût. . L*s rielôes pftternellea n’empéohaicnt jm*« 
es rères d'or et d’acicr de buoter &a coueLe...
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S. •— Ses débuts dans la vie firent seneatioa.., li arnit 
fn nais.«ant (es proportions d'un veau de trois semai* 
nés... 3 noiirrieei^. î  vaches, 1 ebrvre teotèrécit do le 
nourrir. Ces 6 personnes y  roaoneéreul...
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iû. ̂ L e s  conteiU de Buzanlong père ne purent mo­
difier l'idée fixe d'Aleide. «  Eh biea, grediu, vas-y. va 
Tnanirer de ia xetht enragée puisque ra te tient tact que raîM s

T R O P  B E L  H O M M E  ! — parpB AN E R  et L A  J O D R E L L E

£ 1   ̂ 1

3. — D  eilleura il se serra lui-même en dévoranl un 
loup, qu’il était seul, le miche paleruelle. Une miche de 
6 livres. Ce qui lui valut du reste uue fessée de paveur...

Kr i* 7 1
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11.— Et Alcide 6t son entrée au 17* cuirassiers, où sa 
taille gjgaatesqGe excita la stupéfaction d'abord, la ja ­
lousie ensuite. Avant d'étre habtlté, Alcide avait déjà 
des eonemis...

I

\ 3 '.
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4.— On l'appela Alcide... A  dix ane Alcide Buxa 
promettait beaucoup : il mettart les souliers d. 
père. Cependant ses suecèa i  l’école décidèrent l'an 
de ses jours à lui faire embrasser ia carrière de pai 
pour laquelle on n'exigeait encore aucuu dlnléa 
Longjumeau.
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s, — C'était un eoiossa k diz-sept ans.., Et it pavait. 
fUnglr aiir choses de la vie. quand le 17* cuirassiers 
M iMDceiivrcs aux environs envoya chez Bnzanloitg 
fké, UD représentant de ce soperbe régiment.,.
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D'abord te médeetn-major, qui rendait l'b* 
nité entière responsoble de l’exiguité de sa taille.s.

U . .  Poia le eoloret ^  le colonel lui-même! ^ q u i  
I feulait être le ptns beau cuirassier de aon régiment et 
I ^ i  D'admettait pas eicnpio cavalier de S* claese
I >«t piélendre à une eupériorîlé quelconque sur lui. le
I «lionfel : ! !

6. — O destinée ! ! ! Tout ronQail. Akide se leva fur* 
tivament et s'éUnt paie des dépouilles da Mars U oounit 
le mirer dans la mare, les armoirei à glace faisant dé­
faut à la maison,..

il !

iiisr'

7. — Mais s'étant oublié dans la oontemplaüon âe 
son individu, il éprouva soudaia une vive douleur au 
défaut de ia cuirasee.
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t4. —  1̂  capitaine d'Alcide. M . de la Tùur-Pansue^ 
un bien brave homme, n’avait qu’une marotte : ne pas 
enforcir les gamelles da l'escadron pour avoir ie plus 
fort éoni de l'ordinaire.

io. —  Or, l’appélil d’Alcide ne conuaissant pas de 
boni, il devint une calamité pour l’ordinaire, et te capi­
taine donna Tordre au brigadier (ford<>l^nre d'avoir ce 
goinfi^ là  d l'a il.
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8. —  n Ça t’apprendra galopin à ne pas respcclermoa 
/oarii et à venir ternir mon polissaÿi à l'huTMdili... 
Si tu veux à avoir de oea û/faqtàaux-[k à  ixsliquer, eu- 
gagc-loi, nigaud. >

1 Aa i f V i
?̂4l fn
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16. —  Pour notable, cooima la cantinière de Tesea- 
droD, épouse d'un frons;>rfr« e » pied, aimait les bel 
homme, elle se mit à se compromettre pour Alcide eu 
lui offrant aouveot Je mélé-cass à fceil...

, 17.—  Et la malveillance ayant loformé 1e mari, celui- 
ci menaça Alcide de lui couper les oreilles. —  «< Vieas- 
y  donc u q  peu, vllaia trompîon répondit Alcide.

çt

m ■
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16. — 7rcmpio3i était raide. —  Ce qui fut plus taîdc, 
c'est qu’à la s ai te de la reocon&e aa sabre jurée 
sau«, ce coasc rit d'Alcide ooUa un gnon terrible 
adversaire, un ex-élève-protxff.

néces-
ê  SOQ

P*

ly '

,V

td. — Btentél Alcide deviot ud des piliers — du 
clou et commença à tremper ses lèvres dans la coupe

î :

\4.

" j\

?0. — Et pour fioasomiaer aa parte Alcide se s'avi^ 
t-il pas de laisser crever sous lui Anfeyloee. )e 
graade rosse du régiment, eu pleine mspection 
raie.

t ’inspecteur général ayant fait la remai^ue 
^  ^n is étaient mibles, et les cbevsax aussi, le 

<e médecia et le capitaine U  Tour-Pansge avi- 
H  débarrasser de la pereonnalité gênante

CvÇ.

J/

t i ,  — La ûn d'Ankylose — panvre bétel — servit de 
prétexte. Alcide fut jugé d’une conformation partlcu- 
culière qui t'emp>ècbait de servir dans la cavalerie et 
reversé dans les vulçairet ftmtaeeins.

r .
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î3. —  Il arriva au 145* avec des notes topiques se 
résumant dans ces deux mots : Grand, mais àrVe,—  Eb! 
mais, dit le colonel cous en reronano tambour-major.

r p '

v: J.'

l ' I ^ .

S4. — Et voilà comment Alcide Tex-paveor, Tex-cni- 
raftf̂ ier. devint cet immortel Buzaolong que tocs coq* 
uakrez tous sous le nom du Dernier tamboitr-major.
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CROQUIS D'AUTOMNE, — par JEAN QUIDAM.
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Jetiri qui fl»u ro ! un propriéUlrs d'hôlel tuiMS, Jean qui rit; un direcUui I Pttis commence i  le  remplir, m«is oo «nit aue sa derise K<kft4lA n«MCI*r̂  I - ___ ‘ ' •ile théàlie p&riûaû. O i t  :  F l u c t u a t y  n e c  m e r g H t i r .
CHE2 SOtSSlEft.

— PalroQ» QTie idée superbe, pour cet hiver. Nous « tocs des mtr> 
roQs ohaudSf des marraas glacés: TaisoDs des marrocs tièdes, et appe> 
IcnS'le# marroDs opportunistes.
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—  Papa, achète-moi du raivin.
— Malheureift l tu veux doue ta rsodre complice du phylloxéra !

* * GarçoOp voire vio sent (prieusement l'aau.
—  Moosieur. c’est une vigue qu'ou aura submergée, pour la 

priser ver da phylloxéra.

Monsieur Paul, poursuivi par le fantôme de 1a re>itrée, réva qu'il a 
:• ^'oujuguerdix mille fois le verbe ; Elle est rudemeot chouette, la bonoe 
d'on face.

—  Du bilter.
—  Ça pue ?
Le garçon approche le verre de son nez; et 

dit avec conviction :
Ça sent le bilter, mais ça ne pue pas.

—  Moi, je  vous dis que si, s’écrie Pitonnard en 
s'approchant du garçon qu’il se met à flairer du 
haut en bas... Ehl parbleu ce n’esl pas étonnant 
que vous ne sentiez rien, vous puez vous aussi, 
garçon.

Il jette rageusement une pièce de cinquante 
centimes sur la table et s’ enfuit.

Chemin faisant il rencontre une jeune personne 
aimable qui lui offre sa main gauche, pour le 
temps qu’il lui plaira.

Pitonnard, très galant de sa nature, présente 
son bras à la dame et se dispose à débiter ses 
plus irrésistibles galanteries.

Mais, ô horreur ! — il peut à peine en croire 
son nez. —  Cette personne idéîde sent exacte­
ment comme les consommateurs, comme le bilter, 
comme le garçon de café.

Cette fois, Pitonnard devient absolument fu­
rieux.

Il prétexte une emplette à faire de l ’autre côté 
du boulevard, disant à la belle :

— Atlendez-moisous ce platane...
... Vous m’attendrez longtemps, ajoute-t-il tout 

bas, en prenant la fuite.
Pitonnard s’élance dans un fiacre, se fait con­

duire à la gare et monte dans le premier train 
pour retourner dans son pays.

Aussitôt installé dans son wagon, l'infortuné 
prend son calepin et inscrit celte appréciation 
désobligeante :

«  Cette année tous les Parisiens sentent... » 
Seulement il n’a pas écrit le mot, car Piton­

nard n'est pas naturaliste.
H ig e e c

ECHOS DE PARIS

On continue toujours à parler des « odeurs de 
Paris».

Lorsqu'on lit les journaux le matin chez soi en 
fumant un cigare, on se dit :

—  Voilà une scie de première grandeur, c’est 
insupportable.

I l est vrai que lorsqu'on sort dans la rue, on 
prend des précautions pour respirer, et l'on se 
bouche le nez en passant devant les égouts.

On n'entend plus à Paris que des gens se disant 
après les premiers compliments d’usage: « Mon 
Dieu, que ça pue ! »  Comme on dit : «  Dieu ! qu'il 
fait chaud» ou « qu’il fait froid».

—  Enfin, disait un de nos confrères, pour les 
gens timides qui ne savent par quelle phrase

commencer une conversation, c’est encore une 
excellente entrée en matière.

Les vacances touchent à leur fin.
Bien des pères de famille en sont enchantés, 

pour des raisons diverses.
Un de nos plus joyeux viveurs a un fils de seize 

ans, collégien aimable qui marche hardiment 
sur les traces de monsieur son père.

— Figurez-vous, disait l ’ autre jour ce dernier, 
que j ’ai rencontré mon garnement de fils au café 
Anglais.

El il ajouta, le visage épanoui:
—  Et avec une femme charmante, le gredin, 

tout à fait charmante 1

Dénouement d’un drame de l’avenir.
Pendant quatre actes, le traître est parvenu à 

cacher à l’ingénue le secret de sa nais­
sance.

Mais au cinquième acte, un hasard la met en 
présence de sa mère.

Celle-ci est saisie d’un pressentiment vague, 
elle court à la jeune fille et lui dit fiévreuse­
ment :

—  Ta croix !... où est ta croix?...
—  Hélas ! je  n’en ai jamais eu.
—  Tu n’as pas de croix... tu es la seule... mais 

alors tu es ma fille !

Ayuntamiento de Madrid
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CROQUIS D’AUTOMNE. — par JEAN QUIDAM.
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M. Jules, dit Gras-Double, fait Bavoir à ses amis et coonuss&ncM <|u’U a l GuiboUard, devenu cafetier, a une idée lumioeuse : ou a bien 

.iUé iM>Q terraio vague de Meiakoff, et qo’il est reotré à son bateau de charbon l des marrons glacés, pourquoi ^às des glace» chaudes? 
lu pont Looi^Fhilippe. |

■>

7

— C>2t uQ effet d'automne, mais U me faut des teintes dordei: 
préte-moi doue une pièce de fO francs.

•ul
L L i/^n( /æ ^

à AC.
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— Tecea, ce que j'ai rappciLé de Suisse ; mai» je  ue »ai» p&s ai o est bien 
a 84 place. —  Damai

— Vous avci des huîtres?
— Pas eo ce moment, mai» si monsieur vent se donner la I

neine d’entrer, nous en anrone. I

U s  vendanges. Côte-Noyée, grand cru de 1880.

Un antiquaire de province, en tourniie dans la 
campagne, découvre un jour un magnifique dol­
men.

Jl fait tout le tour de la pierre avec de grands 
gestes qui trahissent sa jo ie, et il se rend chez le 
propriétaire du champ, pour lui demander la per­
mission d’amener sur son terrain ses collègues de 
la Société des antiquaires.

I l n’ose lui parler de l’objet de cette visite 
scientifique, dans la crainte d’une indiscrétion 
qui livrerait sa découverte à quelque jaloux con­
frère.

Ayant obtenu la permission demandée au 
paysan qui trouve que «  c’est ben de l'honneur» 
de recevoir tant de savants que ça îi la fois, notre 
antiquaire convoque toute la Société dans le 
champ du bonhomme.

Au jour dit, les confrères intrigués arrivent en 
demandant :

—  Qu a-t-il découvert ? que va-t-il nousmon- 
trer?

Et, de fait, personne ne voyait rien du 
tout.

Le savant arrive enfin, avec un volumineux 
rapport sur sa découverte, l'air rayonnant. 11 
regarde ses confrères avec une noble fierté. Puis 
il porte ses regards autour de lui, interroge 
l ’horizon et devient vert de stupéfaction.

—  Qu’est-ce que cela signifie, dit-il, au pro­
priétaire du champ?Et le dolmen?

—  Le dolmen ? quoique c’est ça?
—  Ce monument qui était là... cette grosse 

pierre debout.
—  Cette grosse pierre, reprend le paysan avec

un sourire, je  Tons fait enlever, de peur qu’a 
vous gêne pour circiilaidonc.

L ’infortuné savant en a fait une maladie.

La civilisatiiin à outrance envahit la campa­
gne.

Dans une foire, une modeste baraque dont 
l’entrée coûte deux sous, recèle un malheureux 
qui mange des lapins vivants etavale de l ’étoupe 
enflammée.

A  la porte, un saltimbanque débite le boniment 
suivant :

«  Mesdames et messieurs,
• Je pourrais vous dire, comme mes confrères, 

que cet homme est un sauvage de l'Océanie ; 
mais, TOUS ne le croiriez pas, et vous auriez rai­
son.

«  Cet homme qui se nourrit des viandes les plus 
répugnantes est un homme du monde qui se 
trouve réduit à cette extrémité après avoir mangé 
sa fortune avec des femmes chic.

«  C'est deuxsous pour le voir! deux sous seu­
lement. »

Et notez bien que ce boniment fait merveille; 
tous les paysans entrent en foule, voir cet homme 
du monde que les femmes ont arrangé de si pi­
teuse façon.

Z...

Chez tous les Libraires, chez tous les Marchands 
de Journaux et dans les Gares

l O  c e n t im e s  l e  n u m é r o

LA  SILHOUETTE
NOOVBAOJournal politique et satirique

P A R A I S S A N T  L E  L U N D I  E T  L E  J E U D I

H u il n um éros de l a  S i l h o u e t t e  sont en vente. Ils  sont 
illustrés d e  dessins d e  R obid a , T b o c i,  M oloch , ete.

L e  texte, dû  à la  co llaboration  des écriva in s h um o - 
n stiques les p lus en vogu e , est extrêm em ent varié .

B A I N S  D F  M f R f  L e  i n u o r c  d é tn ü t les v l-
D H i n O  U L  l ' I f n -  lam s poils q m  m asquent la 
b lan ch eu r natu re lle  d e  votre b ras . 10 fr . —  Parfum erie  
DL'«i»ER, t , rue  J.-J, R ousseau .

PIIMPIIPC “ >''l>’e2fr.50entim bres-
r U l T l L U n O  poste on reçoit franco 
25 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
imc 25 Portraits 8 1  25 Biographies, dans Joli Carton Richi 
F é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r is

Le Gérant :  F l e u r y .

SCEAUX, IH éaiH ERlE C B A B A IIE  ET  m s .
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Vente par souscription publique
DK LA

SCCIÉTÉ FM K ÇAISE FINANCIÈRE
{iociété aoon̂ me)

Capital : Vingt-Cinq Millions
le s  diTÎdfBdes sont pajaWes les i "  Féerier et 1"  jlolll.CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION

Versem ent ea  souscriTant................................  lO O f r -
—  à  la  répartition , d u  19 au  20 Oc-

^ ■ t o b r e ........................................  2 0 0  ■’
—  d u  tO aii 15 N o vem bre  . . . .  2 0 0  ”
—  d u  10 au  15 n écem bro  . . . .  2 0 0  ”
—  d u  10 au  15 Janvier 1881 . . . 2 0 0  >>

, .  , 9 0 0 1 V .
In e  oom ftcaliori rfe I O  f r a n c s  pnr action est accordée 

a u x  nchetew's q u i t ib é n ron t ieurs titres p a r  an lic ipa lion  à 
ta répartition . —  Les intérêts sttr les versements en re ta rd  
seront de 6 0/0. —  L es  titres  sei'ont rem is en échange du 
d ern ier versement

„„ A V I S  A U X  A N C IE N S  A C T IO N N A IR E S
12.000 actions nouvelles sont réservées —  au  p r ix  de  

800 fr.. ou 700 fr . , p a r  action libérée à  la  ré  a rlition  —  
p a r  priv ilège , au x  po rteurs des 12,000 actionsonciennes, 
B ra ison  de un titre nouveau  pour un  titre ancien. —  Les  
conditions de ta  vente sont le s  m êm es qu e  ci-dessus, 
excepté q u e  le  dern ier versem ent sera de 100 fr. —  P o u r  
jo u ir  de ces p riv ilèges, le s  anciens actionnaires devront  
p rod u ire , à  1 appu i d u  l«r  versem ent, le titre ancien qu i 
sera rendu  estam pillé . —  Le dro it à  ce p riv ilège  se ra  
épu isé  le  9 octobre.

A p rès  n eu f ans de preuves d 'un e  prospérité  croissante  
et non interrom pue, rassem blée  générale  des actionnatres  
B décidé d ’augm en ter le capita l do la  Société, pour le  re ­
m ettre  en rap po rt  avec  le  névcloppom erit de ses affaires.
—  l.eM fti v l  J«*ndeH  j i i 8C|u*à J o u r  n ^ou t
J o m d iH  é i é  i n f é r i e u r s  »  « O  f r a iM -s  p e r  a c i l o n .  et
les com ptes des actions ind iquent la  v a leu r  de cet établis­
sem ent financier : ainsi elles se négociaient en  1876 à  
550 fr . , en 1877 à  6ô u fr . ,e n  1878 à 750 f r . .e n  1879 à850 fr., 
elles sont a u jo u rd h u i à 950 fr. e t  e lles représentent 
encore au cours d 'ém ission

U n  i t l i M - e m e n l  à  p l u s  d e  O . ' S O  0 / 0  
m ais cette hausse est lo in  d 'être à  son term e, et l 'a u g -  
m entation  du capital devant p rocu rer l'é lévation  des bé -  
nétlces, les souscripteurs o n ten  perspective des avantages  
garan tis  p a r  le  passé.

S ite s  an cien s actionnaires profitent d ’une partie  d e  la  
prim e, les nouveaux  y  partic ipent aussi, pu isqu 'une  
la rg e  p a rt de ce lle  prim e reste à  la  Société, p o u r  s’a jo u ­
te r  au x  bénéfices m is eu  réserve depu is sa  fondation.

Les  titres anciens étant inscrits à f a  Cote offlcielle, l’ad- 
inission des titres nouveaux  au ra  lieu  après leu r  l ib é ­
ration.

Les décisions des  assem blées générâtes e t les rap po rt»  
oraciels du  conseil d ’adm inistration contenant les rensei­
gnem ents les p lu s  étendus su r  la  situation de la  Société, 
seront envoyés franco  i  toute personne qu i en fera la  de -  
m aade.

, ^ Lâ SOaSCRIPTiON SERA OüVERTÇ
le s  JKU II 7 ¥,)■ V E N llK E D I  8 O CTO B R E  1880 

A ia  boeiete F ra n ça ise  F in an c iè re
la, rue d «  la CbaUBiée-d'Anlin, à  Paria.

Les coupons à  échéance d ’octobre et les titres facilem ent 
négociab les le  jo u r  de leu r  réception seront accentés en 
payem ent S A N S  CO M M ISSIO N  M  CO URTAGE-

L e s  sou scn p tion s  p eu ven t être  adressées V Ê S  A fA I.V -  
T E N A N T  »  I » «  S o c i é t é  F ' r a n c n l a e  P i n n n »  
c l è i - e .  Les action s  a in s i dem andées a va n t k  ~ oc ­
tob re  seron t ir ré d u c t ib le s . L es  au tres  seron t soum ises ts 
une ré d u c tio n  p ro p o r tio n n e lle .

S e  m é f ie r  d e s  i m i t a t i o n s  e t  c o n t r e f a ç o n s .

Jugem ent
d u  T r ib u n a l e i t ü  de la  Seine d u  8 m a i tS'Tj.

L A  T E LO D T IN E
esf une p o u d re  de r i z  spéciale  

p ré p a ré e  <in b ism uth
p a r  conséquent d 'u n e  a c tion  s a lu ta ire  sur 

fa pea u .
E lle  est adhérente et in v is ib le , aussi 

d onne-t-e lle  a u  te in t  une f r a îc h e u r  n a tu re lle - 

C h .  F  A  Y
IVVKSTi OR,

9 , ru e  de la  P a ix .  —  P A B IS .

LE CRÉDIT- PARISIEN
Pneiété «nonyms ; Cspitsl 6 million»

R E Ç O IT  L E S  FO N D S E N  D É PÔ T
A l 'x  C0!«D IT1058 SL’ 1VA:«TRS :

U  v u e  . . . 
n  f t i x  m o i s  
à  u n  a n .  .

3  O S  o'c» p a r
vS U O  O  —
4  S O  O  O  —

«INIUCSI PU DÉPÔT : aoo f r a n c s

Ln Société se charge également de toutes les opérations de 
Bourse e t de Banque, achats et ventes de titres , etc. 

Siège social : 3  a v e n u e  d e  l ’O p é r n . PARIS.

LES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES
R E C O M M A N D E N T  L E M P L O I D Ü  

S A V O N  R O Y A L  D E  T E R ID A C E  de V IO L E T  

p o u r  l ’h y g iè n e , la  f ra îc h e u r  e l  l e  v e lo u té  d e  la  p e a u  

d u  v is a g e  e t d e s  m a in s .

Fards de jour et de lumière
à la Maison de délai!, rotonde du Grand-Hôtel, 

Boulevard des Capucines et rue Scribe.

c o n ­
v ien tLA RELIURE ELECTRIQUE

a u x  a v o ca ts , a v o u é s , h u is s ie rs , d ip lo m a te s , f in a n ­
c ie r s , n é go c ia n ts , e tc . P a r  cette re liu re  instantanée, 
le s  m u s ic ie n s  c o n s e rv e n t  le u r  m u s iq u e  e n  b o n  état. 
C h e z  F r x n r , 1 3 , r u e  d e s  P e t it s -C a r re a u x , e t che?  
to u s  le s  p a p e t ie rs .

SAVON TILIA
AUX FliEURS DE TILLEUL

N o u v e lle  e t d é lic ieu se  c ré a t io n  d e  i a  m a is o n  R IM M E L , 

17 , bou leva rd  des Ita lien s .

L'AMTLDni DnC en lève  les points n oirs d a n e z  du  
H I »  I l  D  U  L O  U o  front et du  m eatoD .Pa rfU m erie  

E xo tiq u e  E . S eset , 35, ru e  du  Q ualre -Sep tem bre.

£ n  2  j o u r s  p l u s  d e  C h e v e u x  g r i s
IN’oui'eaiz fla con . —  M éd a illé  (Cor

E A U  F I G A R O
Cheveoz et Rerbe reodu» à leur noeoee 

première, Ed\oÎ 6 fr. t. p, Perle, ], 
boolev. Bonaa-Nouvede, et priocipaus eoR* 
feur» et parfumeun.

î  p a r la  L iqu eurhygién ique
IJ U IJ l j i j l iL i le l . i « lr é c b j^ ,l ’Uri-9l)ÉiIIAS,3,r.lejcrtieer

C O M P L E T  T O U T  F A IT  
e t  s u r  m e s u re  e n  19 h eu re s . 

Hobes, M anteaux. Modes, L in gerie . 

2, b o u le v a rd  M o n tm a rt re , A U  S A B L I E R .

D E U I t
LEAU Léfifa/«azotée fl'APOLLOÎt.Wondi'eenSrMS les I  c h e v e u x jn 'ïg fr ru n » . Paris, ?i<«H,r.Port-IJbM.

Suppression d éfin itive  de la  rid e , éclat du te in t p a r  la  
V E R IT A B L E  E A U  de N IN O N  et le  D U V E T  de N IN O N

SÈVE SOURCILIÈR- Épaissit e t b run it cils 
et sourcils.

P a r fu m e r ie  N IN O N ,  31. ru e  d u  Q uatre-Sep tem bre

LE DEJEUNER PARISIEN
est l'a lim ent le  p lu s  tain  p o u r  U s  personnes délicates 
et les enfants m êm e en bas âge , il est d ’un  goût dé­
licieux. Les lettres d 'app robation  des m ëdecius qui 
l'on t étudié se com ptent p a r  centaines.

Se trouve chez les épiciers.
L e  DSfot, 12, F au b . SLD enia , envoie t“ contre tim - 

b re $ (6 d é je u n e r8 ,t fr .;1 2  dé j. 1 f r .9 0 ;2 t d é j .  3 fr .5 0 . }

POUDRE DE CANDOR
Cette poudre  sans rivale, composée de matières 

balsam iques et toniques, laisse lo in  derrière  elle  
tons les p rodu its 's im ila ires en u sage ; -ceux-ci 
sèchent et llétrissent le  teint. L a  P o u d r e  d e  
f 'n n d o r , au  contraire, tonifie, rafraicliit et entre­
tient la peau q u ’elle b lanchit, dans un  état constant 
de beauté e l de fraîcheur. Adhérente et invisible, 
elle  conserve au  teint sa transparence natui-elle, 
cil lu i com m uniquant cet incarnat charm ant appelé  
vu lgairem ent le  velouté de la pèche. E lle  rem place  
avantageusem ent lestons bistrés par une blancheur 
diaphane qu i fait rayonner le  visage et lo i  donne 
Téclat de la jeunesse . Son em ploi jo u rn alie r prévient 
ou  dissipe le s  éphélides, le  bistre, le  hâte et guérit 
toutes les affections de la  peau et toutes les iri-ila- 
tions causées par tes cliangi-m eiils de clim at, les 
bains de m er, etc. L a  P o u d r e  d e  C o n d o r  se fait 
en  trois nuances: blanche et rose pour les blondes 
e lR achet pour les brunes. L a  P o n d r e  d e  C a n d o r
se trouve dans les principalesM aisonsdeParfiim erie .
G ro s : F .  J I A ^ E X T , rueF on ta in e-au -R o i,60, Paris.

R é a o i f a t  « a a .  précéden t ffarstntl

UEAU CAPILLAIRE
BU D octeur  b , b r j m

Q C  I r \ C U  Cbevem eo Z applitJljoût.i4ue«n4O  CL O  LJ ^  w  II &  taetu. donnt loupUsH 
m sun.Aci A * » e  a v a k t m i  » o h m a m .  « h il l a m t ik i .  btc ,

est S E U L E  ALCO O LIQ UE
PARTUM EXQUIS. N«Uot«»l faic rènouuer l«« rlier«UK 

Ch*êfrinfip.€»iff<ntrt(Æntr^tt 10S| r.BiDbtU««i Parî

DEUIL P o u r  avo ir de suite un 
Deuil com plet et Robes  

sur mesure en 12 heures. S 'adresser :

A LA RELIGIEUSE
i, ne Tmcliet tl 32, place de laHadeleiM

fJSntioi f ra n c o ).  Étoffe et Châles as­
sortis pour les p lus g rsn d s  deuils. A rti­
cles de Goût en Chapeaux, L ingeries, 

ii'ections, R obes, Costumes.

1 4 A IS 0 N  E S S E N T IE L L E M E N T  D E  C O N F IA N C E

GOUDRON 
FREYSSINGE

LIQ U EU R  N O RM ALE CONCENTRÉE
CoaleoaDt, uas nn petit volomr, tons Iss principes 

bienfaisants du gnudron de Nor«é|e. S'emploie poor pré­
parer inslanUinéroent S au , Vins, Biere et risa îifS  de 
aondron.Tres efllcjce centre les maaldics de la P o t tr ln e ,  
le» alTeclionsdes B r o n c t ie .  eide la-pessie, les S c o s -  
le m e n t .  de diverses natures, et comme préservatif des 
Maladies épidémiques. Le G o u d ro n  Iv rcT ss in ^ e  
est aaioard'hui le eeul ordenoé par les meilecioe, parce 
—  tontes les autre» liqueurs sont prrparccs à l'aide do 

asseouammonia- _
/feque qui dénatnreat complé- 

teruenl le produit,
Exiger suc chaque flacon 
ta signaluro ci-cthtre ;

9 7 , Rua de
LE FLACON ; 2 FR

nas, Paris, «t les )
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ÜÎT5ÎÜMÉRO PAR SEMAINK I

LE CRÉDIT PARISIEN
Journal FiDaocier, indispentable i  tous les Portenrs de litres

D É F E N S E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS
CcmSatlei Emprauls Élraegers ri fuMsies a la F re «e .

L e s  A b o n n em en ts  son t reçus sans fra is , 30, A v e n u e  d e  l 'O p é ra , P a r is  
ET DtNS TOUS LES RUHEtOX IlE POSTE DE FRtNCE

I»i 'îx . S l î J  e e n t im e s i l o  n u m é r o  « lu s :»  t o u t e  lu  K r a n c ©

JOURNAL DES VOYAGES
ET DES AVENTURES DE TERRE ET DE MER

Publie le P a y s  d e s  S e r p e n t s ,  par Paul d u  Ch a illu , et le l» ir s »t©  m atin is , par le baron de W ooan

Ano.-<XEjitSi5 ; P a r is ,  * »  fra n cs  ;  h é p u r tx m m ts , i O  fra n cs . ■
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